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La protection et la gestion des 
milieux sont indispensables 
pour la conservation des 
populations d'invertébrés 
menacés. L'exemple du com­
plexe "Azuré, plante-hôte, 
fourmi" est à cet égard parti­
culièrement intéressant à ana­
lyser: ces papillons font l'objet 
d'une étude menée dans la 
réserve naturelle du Marais de 
Lavours depuis 1994. 

L a prise en compte des inverté­
brés dans une problématique de 
conservation, de protection et de 
gestion d 'un espace naturel n'est 

souvent pas une préoccupation 
prioritaire pour les décideurs. En 
France, les gestionnaires d 'espaces 
naturels manquent d 'outils et de 
connaissances qui permettraient 
d'intégrer les invertébrés dans les 
plans de gestion de leur site. 
Pourtant, un effort de conservation 
doit être entrepris au plus vite 
pour de nombreuses espèces de 
Lépidoptères, passant par une 
connaissance approfondie de leur 
biologie et de leur biotope. 
On peut citer pour mémoire l'his­
. toire tragique d'un papillon myr­
mécophile : l'Azuré du serpolet 
CMaculinea arion) en Grande 
Bretagne. En raison d'une épidé-
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mie de myxomatose qui décima 
les lapins, alliée à l'abandon de 
l'élevage ovin, la pelouse sèche 
évolua spontanément en une 
lande arbustive. Les fourmis, 
hébergeant la chenille de l'Azuré, 
incapables de survivre sous un 
couvert végétal dense, ne tardèrent 
pas à disparaître, de même que le 
papillon. Celui-ci, comme les 
quatre autres espèces européennes 
de Maculi-nea, a un cycle de vie 
complexe directement lié à la pré­
sence d 'une plante - la grande 
pimprenelle CSanguisorba oflici­
nalis) pour Maculinea nausithous 
et Maculinea teleius - et d'une 
fourmi du genre Myrmica. 



Un cycle complexe 

Le développement est indirect 
lorsque les individus d'une espèce 
passent par deux ou plusieurs 
phases distinctes sur le plan écolo­
gique ou morphologique. Cela favo­
rise la diversité spécifique dans la 
mesure où la larve et l'adulte n'ont 
pas les mêmes exigences et exploi­
tent rapidement les opportunités de 
leur biotope, ce qui optimise la 
croissance et le peuplement de nou­
vèaux milieux. 
On peut penser qu'afin de déjouer 
les stratégies de défense des plantes, 
certains papillons ont évolué vers 
une symbiose avec les fourmis. 
Cette association appelée "myrmé­
cophilie" a permis à des insectes 
herbivores d 'exploiter des sym­
bioses préalablement établies entre 
les plantes et les fourmis. Ce type 
d 'association n'est apparu que dans 
deux familles : les Riodinides et les 
Lycaenides auxquels appartiennent 
les Azurés des prairies humides et 
sèches (genre Maculinea). 
Au Marais de Lavours, les papillons 
volent environ quatre semaines, en 
juillet et en août ; durant cette pério­
de, les femelles pondent sur les bou­
tons floraux de la grande pimpre­
nelle CSanguisorba officinalisJ. Les 
jeunes chenilles se nourrissent 2 à 3 
semaines sur la plante-hôte, puis au 
quatrième stade larvaire, se laissent 
tomber au sol. Leur survie dépend 
alors d'une fourmi qui les transporte 
dans son nid. Pour chaque espèce 
de Maculinea, une espèce de 
Myrmica est associée : Maculinea 
teleius et Jl1yrmica scabrinodis, 
Maculinea nausithous et Myrmica 
ruhra. Si la chenille tombe à plus de 
deux mètres d 'un nid, elle ne sera 
pas recueillie et mourra rapidement. 
Cette distance de prospection pour­
rait aller jusqu'à une dizaine de 
mètres avec Myrmica nlbra. 
Une fois dans la fourmilière, la che­
nille est déposée dans le couvain, 
léchée et soignée. Là encore, selon 
le taxon, on observe des différences 
de comportement : M. nausithaus) 
M. teleius et M. arion sont préda-

trices des larves de fourmis, tandis 
que M. alcon et M. rebeli dévelop­
pent leur mimétisme avec les larves 
de fourmis et sont élevées par les 
nurses. Ces espèces dites "coucou" 
restent en permanence dans le cou­
vain et sont nourries directement par 
les fourmis. Ceci a des répercussions 
sur le développement larvaire, qui 
est plus important du fait d'une plus 
grande tolérance par les fourmis. Au 
début de l'été suivant, à quelques 
centimètres sous la surface du nid, la 
métamorphose a lieu et le cycle 
recommence. Les papillons sortent 
tôt le matin, avant que les fourmis 
n'atteignent leur pic maximal d'acti­
vité. En général, les mâles sortent 
quelques jours avant les femelles. 
Après l'accouplement et la ponte, la 
plupart des individus périssent en 
quelques jours. 

Biologie 
de conservation 

des espèces 

Les populations de papillons appa­
raissent souvent sous forme isolée 
ou fragmentée. Leur gestion néces­
site donc la connaissance de la 
structure de la population, c'est à 
dire de savoir si les individus font 
partie d'une seule ou de plusieurs 
populations qui interagissent. Ces 
populations liées entre elles sont 
appelées métapopulations. 
Le concept de métapopulation s'ap­
puie sur la biologie de la conserva­
tion pour définir les tailles mini­
males nécessaires à la survie de 
chaque population, les déplace­
ments entre unités d 'habitat et la 
distribution spatiale de ces unités, 
paramètres indispensables à un 
maintien dynamique des popula­
tions. Les différentes études ont per­
mis une meilleure connaissance du 
fonctionnement des métapopula­
tions de papillons et de l'influence 
d 'une destruction de l'habitat sur 
leur maintien. 

Un des premiers objectifs est d'em­
pêcher l'extinction des espèces 
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menacées. Cette orientation conduit 
à définir des populations minimales 
viables et donc à inclure le concept 
de métapopulation comme référen­
ce. La conservation des espèces doit 
considérer la dynamique du systè­
me sur le plan démographique, 
génétique et évolutif. La difficulté 
réside dans la détermination de la 
taille des réserves naturelles, de leur 
nombre et des relations possibles 
entre les différentes sous-unités. 
Si la plupart des changements dans 
la distribution des espèces relative­
ment sédentaires sont causés par 
ceux liés à la distribution spatiale 
des habitats, la conservation doit 
porter sur le maintien de la conti­
nuité de l'habitat. Pour les espèces 
occupant des habitats éphémères 
ou dynamiques, l'accent doit porter 
sur la gestion des habitats existants, 
mais aussi sur la sauvegarde de sur­
faces suffisantes dont les dyna­
miques naturelles peuvent être 
reliées pour former de nouveaux 
habitats et enfin sur la création de 
nouveaux habitats au sein de l'aire 
de colonisation. 

Il semble évident que l'extinction 
des populations de Maculinea en 
Europe est due à la destruction, la 
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dégradation ou la fragmentation des 
zones humides. Dès 1980, de nom­
breux sites qui abritaient Maculinea 
arion, M. teleius et M. nausithous 
ont perdu leurs populations. Il est 
fondamental de déterminer si ces 
espèces peuvent survivre à long 
terme en tant que populations iso­
lées (stabilité temporelle) ou s'il est 
possible que se mettent en place 
des métapopulations (comme cela 
existait peut-être quand les habitats 
du Maculinea étaient plus large­
ment répandus). Les populations 
observées actuellement pourraient 
aussi faire partie d'une métapopula­
tion non équilibrée dans laquelle les 
recolonisations seraient moins fré­
quentes que les extinctions. Il est 
probable qu 'il y a un isolement 
entre les colonies distantes de plus 
de 400 m. Les Maculinea sont très 
sédentaires et il y a peu d'échanges, 
même entre colonies seulement dis­
tantes de 100 m. L'analyse de la 
stmcture spatiale de la population 
est donc nécessaire pour gérer un 
espace: un habitat de grande super­
ficie n'est pas suffisant pour garantir 
le maintien des papillons. Des 
extinctions ont été observées sur de 
grandes unités par manque d'hété­
rogénéité topographique entraînant 

une raréfaction des micro-climats 
favorables au développement des 
œufs, des larves ... 
Maculinea nausithous et M. teleius 
vivent dans les prairies maréca­
geuses. Les associations végétales 
typiques de ces milieux sont les eu­
Molinion, l'Agropyron rumicion 
crispi, l'Arrhenatherion. Ces asso­
ciations végétales favorisent la bio­
diversité des invertébrés. 

Bien gérer 
le complexe 
Maculinea-

Sanguisorba -
Myrmica 

Devant le danger d'une fermeture 
progressive du milieu par la coloni­
sation arbustive, au détriment des 
plantes herbacées favorables aux 
papillons, le premier mode de ges­
tion mis en place au Marais de 
Lavours fut de type pastoral. La san­
guisorbe est assez sensible au pâtu­
rage par les herbivores et notam­
ment les bovins. Néanmoins, une 
action à long terme par les équins 
peut être néfaste au développement 
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des sanguisorbes. Un autre mode de 
gestion consiste à faucher les par­
celles. Cette action répétée réguliè­
rement favorise le développement 
des populations de sanguisorbe, en 
l'absence d'amendement ou d'ex­
ploitation intensive. Toutefois, à 
long terme, on observe une diminu­
tion de la taille des plants et du 
nombre de pousses florifères. 
Le nombre de papillons ne semble 
pas en corrélation avec le nombre 
de plantes : il existe des sites riches 
en S. officinalis et pauvres en 
Maculinea et inversement. Par 
ailleurs, si les plantes nourricières 
sont trop concentrées, les papillons 
pondent sur des plantes trop voi­
sines. Les chenilles sont alors éle­
vées dans un très petit nombre de 
fourmilières et meurent de faim 

,/ après avoir épuisé les réserves du 
couvain. 
On a noté, également, que les 
papillons sont plus abondants à 
proximité des populations de 
Frangula alnus et de L ythrum sali­
caria, peut-être en raison de condi­
tions thermiques et hygrométriques 
plus favorables au prélèvement du 
nectar, au développement des 
populations de fourmis ... 
Notre étude a aussi mis en évidence 
des différences entre la localisation 
des fourmilières et l'hygromorphie 
des sols. Au Marais de Lavours, où 
les horizons de surface peuvent être 
inondés durablement chaque année, 
les fourmilières se forment sur les 
touradons de Molinia coerulea ou 
de Carex. Cette position sur les 
touffes évite la submersion ou l'en­
gorgement fréquent du sol. Or, les 
touradons ne se forment qu'en l'ab­
sence de fauche répétée. L'abandon 
de cette pratique favorise donc l'ins­
tallation des fourmis. 
A l'inverse, dans le Marais de 
Chautagne (Savoie) où l'hydromor­
phie est moindre et où il n 'y a pas 
d'inondation durable, on a observé 
des nids enterrés de Myrmica sca­
brinodis: dans ce cas, la fauche ne 
semble pas défavorable aux 
Myrmica scabrinodis alors que 
Myrmica rubra (associée à 
Maculinea nausithous) est affectée 



par une fauche régulière. Il est donc 
nécessaire d 'adapter le mode de 
gestion à la spécificité du biotope. 
S'il apparaît évident que la gestion 
d 'une prairie homogène est plus 
simple que celle d'une structure en 
mosaïque (prairie, broussaille, 
forêt...), les sites les plus riches, 
pour la diversité spécifique, sont liés 
à un paysage hétérogène. 
Maculinea teleius est en voie d'ex­
tinction à cause de l'excès d'ombre 
dû à la progression des buissons, ce 
qui provoque la disparition de la 
fourmi-hôte (M. scabrinodis), ou 
bien à cause de l'utilisation plus 
intense de la fumure , avec les 
mêmes conséquences. 
De même, l'abandon total des 
milieux abritant M. nausithous se 

M . arion sur Sanguisorbe (Cliché P. Gros). 

traduit par une régression progressi­
ve du nombre de fourmilières. Il 
faut donc "éclaircir" le paysage, 
mais judicieusement. Selon Oates, la 
protection des invertébrés des prai­
ries dépend du mode de gestion de 
leur habitat : le pâturage semble 

plus approprié, la fauche tendant à 
réduire la diversité végétale. 
Compte tenu de ces premiers résul­
tats, un suivi spécifique de l'impact 
de la gestion pastorale sur la sangui­
sorbe doit être mené afin de mini­
miser les risques de raréfaction de 
cette espèce et d'optimiser cette ges­
tion en jouant sur l'intensité de pâtu­
rage des différents brouteurs et sur 
leur mode de conduite. 
Le pâturage est un phénomène 
complexe résultant des multiples 
actions de l'animal sur les commu­
nautés végétales : on distingue cou­
ramment le broutage, le piétinement 
et la restitution des fumures. La pres­
sion de pâturage n'est pas uniforme 
et dépend de plusieurs facteurs 
comme le type de bétail, le faciès de 

la station, la variation dans le temps 
et l'espace de la disponibilité quali­
tative et quantitative des ressources 
végétales, leur appétence, les condi­
tions climatiques, la dispersion et 
l'accessibilité des zones d'activités .. . 
Tous les herbivores, sauvages ou 
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domestiques, broutent d'une maniè­
re sélective ; ce comportement peut 
être évité en utilisant plusieurs types 
de brouteurs. En outre, il est recon­
nu que la pression de pâturage varie 
en fonction de l'âge de l'animal. Le 
choix d'une telle gestion doit donc 
passer par une sélection appropriée 
des animaux à utiliser. Par exemple, 
les moutons paissent différemment 
selon leur race et leur âge, les mou­
tons d'âge moyen étant les plus effi­
caces car les moins sélectifs. Chez 
les bovins, le surpâturage en hiver 
peut causer quelques dommages. Le 
rôle des chevaux et des poneys est 
sûrement sous-estimé, leur pression 
de pâturage étant jugée trop sélecti­
ve alors qu 'elle est souvent idéale 
pour les papillons. Dans une prairie 
envahie par les broussailles, les 
chèvres peuvent passer au moins la 
moitié du temps à brouter. Le choix 

- des animaux est donc aussi impor­
tant que celui de la période et de 
l'intensité de pâturage. 
Déterminer avec preClSlOn la 
meilleure période de pâturage, et sa 
durée, est également crucial pour la 
conservation des espèces et pour la 
maîtrise de la végétation. L'automne 
et le début de l'hiver sont souvent 
les moments les plus propices pour 
les papillons. Pendant la croissance 
des végétaux, il faut s'assurer que 
l'intensité de pâturage n'affecte pas 
les populations d'invertébrés les 
plus sensibles : Oates préconise 
d'utiliser un petit nombre d'animaux 
sur une longue période ou un grand 
nombre sur une courte période mais 
par manque d'informations, cette 
question reste une des difficultés 
majeures concernant la gestion des 
prairies. 

Quant à la fauche, celle-ci doit s'ef­
fectuer en alternance sur des par­
celles voisines, selon un plan plu­
riannuel afin d'offrir une possibilité 
de repli pour la faune. Pour favori­
ser M. rubra (fourmi associée aux 
M. nausithous), il semble qu'une 
fauche tous les cinq ans assurerait 
un début de colonisation par les 
arbustes pour ces fourmis préférant 
les zones broussailleuses. 



M. scabrinodis (fourmi associée à M. 
teleiusJ préfère des milieux herbacés 
plus ouverts : dans ces conditions, 
une intervention tous les trois ans 
semble nécessaire pour assurer à M. 
teleius un habitat convenable, cette 
rotation restant modulable selon la 
situation géographique et la dyna­
mique végétale. 
La date de l'intervention doit faire 
l'objet de la plus grande atten­
tion. Des essais permettront de 
mieux cerner les moments les moins 
dommageables pour la richesse flo­
ristique et faunistique. Naturelle­
ment, la fauche ne peut avoir lieu 
quand les chenilles se nourrissent 
sur les sanguisorbes. J. Lhonoré, qui 
a étudié la dynamique des popula­
tions de Maculinea, indique que la 
meilleure période se situe entre 
octobre et février. 

Des études 
rigoureuses 

sur le terrain 

La conservation des espèces passe 
par le maintien de leurs exigences 
spécifiques au sein de leur habitat, 
grâce à une gestion appropriée. Il 
s'agit également de connecter les 
différentes aires entre elles pour 
favoriser les migrations occasion­
nelles. Les zones protégées n'ont 
pas besoin d 'être grandes, il faut 
simplement que la variabilité 
génétique puisse exister et que 
la population soit protégée des 
fluctuations . 
La fragmentation de l'habitat entraî­
ne souvent sa détérioration et donc 
l'extinction des espèces les plus 
sensibles : c'est la cause majeure 
du déclin de la diversité biolo­
gique. 
La disparition de Maculinea arion 
en Grande Bretagne doit servir de 
leçon, elle montre que les mesures 
de conservation doivent être 
basées sur des études écologiques 
rigoureuses in situ. 
L'élaboration de plans de gestion 
se heurte à trois difficultés 

majeures : définir les objectifs, 
déterminer la nature des interven­
tions admissibles, évaluer les réper­
cussions probables à chaque 
niveau. Si le maintien d'une biodi­
versité élevée peut être considéré 
comme un objectif légitime, c'est 
uniquement pour que les mesures 
de gestion n'affectent pas la dyna­
mique des populations les plus 
remarquables. Dans le cas des 
espèces en voie d'extinction, 
comme les Maculinea, le seul 
maintien des populations exis­
tantes n'est peut être pas suffisant. 
Il sera donc éventuellement néces­
saire d'envisager un programme de 
réintroduction ou de renforcement 
des populations. 

La compréhension fine du com­
plexe Maculinea-Sanguisorba­
Myrmica nécessite encore des 
recherches afin d'établir une modé­
lisation destinée à pro­
poser de nouvelles directives de 
gestion. 
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